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Se  ce  qui  fe  pajjé  à Vignoble 
Ajfemblée  des  Notables. 

^==========i^ 

Prince  de  Conti  , qui  ; 
par  parenthèfe  , dit  que  LE  TIERS, 
EST  DE  LA  CANAILLE  , a dé- 
noncé aux  Bureaux  des  Notables  les 
écrits  qui  paroilTent  tous  les  jours  5. 
qui , félon  lui , font  incendiaires  5 
^ il  concluoit  à ce  que  les  Notables. 
lupplialTent  le  Roi  d’interpofer  fon; 
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fiutorité  pour  faire  çefler  ce  fban-. 
dalf.  Son  Bureau  , celui  de  Condé 
^ celui  Bourbon  ^ ont  trouve 
çet  avis  excellent  : le  Bureau 
Monfieur  & celui  d’Orléans  ont 
obfervé  que  cela  ne  les  regardort 
pas.  Celui  de  M.  le  Comte  d’Ar-- 
îois  n’a  pas  délibéré  5^  mais  M.  de 
Caftillon  ( digne  fuppêt  de  rinquk 
fitîon  ) a dit  que  fon  avis  éîoit  que  ’ 
les  Notables  follicitalTent  un  Arret- 
\ du  Confeil  pour  flétrir  les  écrits  &, 
les  auteurs.  M.  de  la  Fayette  s eft- 
levé  & a dit  que  fm  étonnement: 
éîoit  extrême  , d'entendre  un  Magif. 
trat  d'un  Parlement  folliciter  un  Arrêt 
Al  Confeil  , pour  un  4C?e  d'autorité: 
arbitraires  Heureufement  que  le  RqÂ^^ 
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digne  de  notre  amour  , leur  a fhit 
dire  qu’ils  n’euffent  pas  à s’occuper 
de  ce  qui  ne  les  regardoit  pas. 

Quelques  notables  ont  propofe  a 
la  NobleiTe,  pour  ne  pas  laifTer  fui- 
peaer  d’intérêt  leur  vœu  , pour  que 
les  19  vingtièmes  de  la  nation 
n’euflent  qu’un  tiers  d’influence  , de 
manifefter  leur  deflr  que  les  terres 
payaflTent  également  fans  diftinâion 
de  propriétaires  -,  les  autres  ont  ré- 
pondu qu’il  ne  falloir  pas  non  plus 
renoncer  aux  privilèges  utiles. 

Une  Requête  a été  préfentée  par 
20000  perfonnes  aux  Maires  & 
Echevins  de  Rouen , tendante  a de- 
mander que  le  Tiers  eût  aux  Etats-i 
Grçrjqtsvtx  un  nombre  de  voix  egaî 

A i 


(4) 

aux  deux  Ordres  privilégiés  réunis; 
Le  Parlement  de  Rouen  a vouli^ 
rendre  un  Arrêt  de  défenfe  ^ il  a 
relié  affemblé  za  heures.  Un  de 
Melîîeurs  leur  a dit  : vous  êtes  bien 
fûrs  que  ü nous  rendons  un  Arrêt , 
nous  ferons  couverts  de  boue  en 
fortanî  du  Palais , , vous  vous  y at- 
tendez ^ je.  le  fais & vous  avez 
pris  votre  parti  : mais  avez-vous 
raffurance  que  parmi  cette  boue  il 
ne  fe  trouvera  pas  de  pierres  ? Cette 
éloquente  apoiirophe  les  a empêché 
de  rendre  l’Arrêt  g ôi  Us  ont  fait 
fagement. 
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Réponfe  du  Roi  à Monfieur; 

Je  vous  renvoie , mon  cher  Frere  j’ 
ie  papier  que  M.  le  Prince  de  Conti 
a remis  au  Comité  d’hier  : après 
l’avoir  examiné , j’ai  trouvé  que 
l’objet  dont  il  eft  queftion  , s’écarte 
abfolument  de  ceux  pour  l’examen 
defquels  j’ai  affemblé  les  Notables. 
Ainfi  je  défends  aux  Bureaux  dé 
s’en  occuper , & ils  doivent  conti- 
nuer leur  travail  ordinaire.  M.  le 
Prince  de  Conti  & les  autres  Princes 
de  mon  Sang  doivent  s’adrelTer  di- 
reftement  à moi  , 8t  je  les  écouterai 
toujours  avec  plaifir , quand  iis 
voudront  me  dire  ce  qu’ils  croyent 
m’être  utile  j figné  Louis. 
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Le  mot  du  Prince  de  Conti  contre 
ce  malheureux  Tiers-Etat  a rappellé 
celui  dü  Contrôleur-Général  Emery 
àu  Duc  d’Orléans , Frere  de  Louis 
Xin.  Ce  Prince  lüi  dit  un  jour  pu- 
bliquement : Emerj  , voüs  êtes  un 
frippon.  Monfeigtieur  , lui  répondit 
Emeri  , en  s’inclinant  profondément  , 
il  y en  a dans  tous  les  rangs.  Et  où 
ne  trouve-t-on  pas  de  la  canaille  ? 
Plufieùrs  hommes  fages  & fincetes 
àffurent  même  qu’on  en  trouve  un 
peu  plus  à là  Cour  que  dans  un 

yillage.  . 


